DISCOURS 

Prononcé  par  le  Roi  , à ï AJfemblée  Nationale  j 


le  ^ Février  ly^o. 


M.  ssiEURS.  La  gravité  des  circonflaiices  où  fe  trouve 
la  France,  m’attire  au  milieu  de  vous.  Le  relâchement 
progrelTifde  tous  les  liens  de  Tordre  & de  la  fubordination, 
la  lulpenfion  ou  Tinaélivité  de  la  juftice , les  mécontentemens 
qui  naiflent  des  privations  particulières  , les  oppofitions , les 
haines  malheureufès  qui  font  la  fuite  inévitable  des  longues 
diffentions , la  fituation  critique  des  finances  & les  incerti- 
tudes fiir  la  fortune  publique  ; enfin  Tagitation  générale  des 
eJfprits , tout  femble  fe  réunir  pour  entretenir  Tinquiétude 
des  véritables  ainis  de  la  prolpérité  & du  bonheur  du 
Royaume. 

Un  grand  but  fe  prélente  à vos  regards , mais  il  faut  y 
atteindre  làns  accroiffement  de  trouble  & fans  nouvelles 
convulfions.  C’étoit , je  dois  le  dire  , d’une  manière  plus 
douce  Sl  plus  tranquille  que  j’efjiérois  vous  y conduire  ^ 
lorfque  je  formai  le  deffein  de  vous  raffembler  & de  réunir, 
pour  la  félicite  publique , les  lumières  & les  volontés  des 
Repréfentans  de  la  Nation;  mais  mon  bonheur  & ma  gloire 
ne  font  pas  moins  étroitement  liés  au  fiiccès  de  vos  travaux, 
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Je  les  ai  garantis  par  une  continuelle  vigilance,  de  Tinfluence 
funefle  que  pou  voient  avoir  fur  eux  les  circonftances 
malheureufes  au  milieu  defquelles  vous  vous  trouviez  placés. 
Les  horreurs  de  la  difette  que  la  France  avoit  à redouter 
l’année  dernière , ont  été  éloignées  par  des  foins  multipliés 
& des  approvifionnemens  immenfes.  Le  défordre  que  l’état 
ancien  des  finances,  le  difcrédit,  l’exceffive  rareté  du  nu- 
méraire & le  dépérilfement  graduel  des  revenus  dévoient 
naturellement  amener , ce  défordre , au  moins  dans  fou 
éclat  & dans  fes  excès,  a été  jufqu’à  pré/ènt  écarté.  J’ai 
adouci  par  - tout , & principalement  dans  la  Capitale , les 
dangereufes  conféquences  du  défaut  de  travail  ; & nonobf- 
tant  l’afFoibliffement  de  tous  les  moyens  d’autorité,  j’ai 
maintenu  le  Royaume,  non  pas,  il  s’en  faut  bien,  dans  le 
calme  que  j’eulfe  défiré,  mais  dans  un  état  de  tranquillité 
fufiifant  pour  recevoir  le  bienfait  d’une  liberté  fage  & bien 
ordonnée  : enfin , malgré  notre  fituation  intérieure  généra- 
lement connue , & malgré  les  orages  politiques  qui  agitent 
d’autres  nations , j’ai  confervé  la  paix  au  dehors , & j’ai 
entretenu  avec  toutes  les  PuilFances  de  l’Europe,  les  rap- 
ports d’égards  & d’amitié  qui  peuvent  rendre  cette  paix 
durable. 

Après  vous  avoir  ainfi  préfèrvé  des  grandes  contrariétés  qui 
pouvoient  fi  aifément  traverfer  vos  foins  & vos  travaux , je 
crois  le  moment  arrivé,  où  il  importe  à l’intérêt  de  l’État, 
que  je  m’affocie  d’une  manière  encore  plus  expreffe  Sl  plus 
manifefie , à l’exécution  & à la  réulfite  de  tout  ce  que  vous 
avez  concerté  pour  l’avantage  de  la  France.  Je  ne  puis 
faifir  une  plus  grande  occafion  que  celle  où  vous  préfentez 


à mon  acceptation , cîes  Décrets  Jefliiiés  à établir  dans  le 
Royaume  une  organifâtioii  nouvelle , qui  doit  avoir  une  in- 
fluence fl  importante  & fi  propice  fur  le  bonheur  de  mes 
fujets  & fiir  la  profpérité  de  cet  Empire. 

Vous  favez , IMeiTieurs , qifil  y a plus  de  di?e  ans , & dans  un 
temps  où  le  vœu  de  la  nation  ne  s’étoit  pas  encore  expliqué 
fur  les  Ad'emblées  provinciales,  j’avois  commencé  à fubfti- 
mer  ce  genre  d’adminifîraîion  à celui  qu’une  ancienne  6c 
longue  habitude  avoit  confâcré.  L’expérience  m’ayant  fait 
connoftre  que  je  ne  m’étois  point  trompé  dans  l’opinion 
que  j’avois  conçue  de  l’utilité  de  ces  établiffemens  , j’ai 
cherché  à farre  jouir  du  même  bienfait  toutes  les  pro- 
vinces de  mon  Royaume  ; 6c  pour  affurer  aux  nouvelles  admi- 
niftrations  la  confiance  générale , j’ai  voulu  que  les  membres 
dont  elles  dévoient  être  compofées , fuifent  nommés  libre- 
ment par  tous  les  citoyens.  Vous  avez  amélioré  ces  vues 
de  plufieurs  manières,  Sc  la  plus  efTentiellc  , fans  doute, 
efl  cette  fubdivifion  égale  & fàgement  motivée  , qui  en 
affoibliffant  les  anciennes  féparations  de  province  à province? 
& en  établifîànt  un  fyflème  général  & complet  d’équilibre , 
réunit  davantage  à un  meme  efprit  & à un  même  intérêt 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Cette  grande  idée,  ce  falu- 
taire  deffein  vous  font  entièrement  dus  ; il  ne  falloir  pas 
moins  qu’une  réunion  de  volontés  de  la  part  des  Repréfen- 
tans  de  la  Nation , il  ne  falloir  pas  moins  que  leur  jufle 
afeendant  fur  l’opinion  générale  , pour  entreprendre  avec 
confiance  un  changement  d’une  fi  grande  importance  , ôc 
pour  vaincre,  au  nom  de  la  raifon,  les  réfiflances  de  l’habi- 
tude & des  intérêts  particuliers. 
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Je  favoriferai , je  féconderai  par  tous  les  moyens  qui  font 
en  mon  pouvoir,  le  fuccès  de  cette  vafle  organifation , d’où 
dépend  à mes  yeux  le  falut  de  la  France  ; & je  crois  néceffaire 
de  le  dire,  je  fuis  trop  occupé  de  la  fituation  intérieure  du 
Royaume , j’ai  les  yeux  trop  ouverts  fur  les  dangers  de  tout 
genre  dont  nous  fommes  environnés  , pour  ne  pas  féntir  for- 
tement que  dans  la  difpofition  préfente  des  efprits,  &.  en  con- 
fidérant  i’état  où  fe  trouvent  les  affaires  publiques , il  faut 
qu’un  nouvel  ordre  de  chofes  s’étabiiffe  avec  calme  & avec 
tranquillité  , ou  que  le  Royaume  foit  cxpofë  à toutes  les 
calamités  de  l’anarchie. 

Que  les  vrais  citoyens  y réfléchiffent,  ainfi  que  je  l’ai 
fait,  en  fixant  uniquement  leur  attention  fur  le  bien  de  l’Etat, 
& iis  verront  que  même  avec  des  opinions  différentes , un 
intérêt  éminent  doit  les  réunir  tous  aujourd’hui.  Le  temps 
réformera  ce  qui  pourra  refter  de  déféélueux  dans  la  collec- 
tion des  loix  qui  auront  été  l’ouvrage  de  cette  Affemblée  ; 
mais  toute  entreprife  qui  tendroit  à ébranler  les  principes  de 
la  Confiitution  même  , tout  concert  qui  auroit  pour  but  de 
les  renverfer  ou  d’en  affoiblir  l’heureufe  influence  , ne  fer- 
viroient  qu’à  introduire  au  milieu  de  nous  les  maux  effrayans 
de  la  difcorde  ; & en  fùppofant  le  fiiccès  partiel  ou  momentané 
d’une  femblable  tentative  contre  mon  peuple  & moi , le  réfiiliat 
nous  priveroit , fans  remplacement,  des  divers  biens  dont  un 
nouvel  ordre  de  chofes  nous  offre  la  perf]3e6live. 

Livrons-nous  donc  de  bonne  foi  aux  efj^érances  que  nous 
pouvons  concevoir,  & ne  fongeons  qu’à  les  réali/èr  par  un 
accord  unanime.  Que  par  - tout  on  fâche  que  le  Monarque 


; 

<5c  les  Rept'cfciitans  de  la  Nation  font  unis  d\in  ménie 
interet  & d un  meme  voeu,  afin  cjue  cette  opinion,  cette 
ferme  croyance  répandent  dans  les  provinces  un  e/prit  de 
paix  & de  bonne  volonté,  & que  tous  les  citoyens  re^» 
commandables  par  leur  honnêteté , tous  ceux  qui  peuvent 
fèrvir  1 État  edentiellement  par  leur  zèle  & par  leurs  lumières, 
s empreflent  de  prendre  part  aux  difFérentes  fubdivifions  de 
l’adminiftration  générale  , dont  renchaînement  & 1 enfemble 
doivent  concourir  efficacement  au  rétabliffiement  de  1 ordre 
& a la  profpérité  du  royaume. 

Nous  ne  devons  point  nous  le  diffimuler,  il  y a beaucoup 
à fane  pour  arriver  à ce  but.  Une  volonté  fuivie , un  effort 
general  Sl  commun  font  abfblument  nécedàires  pour  obtenir 
un  fuccès  véritable.  Continuez  donc  vos  travaux  fans  autre 
paffion  que  celle  du  bien  ; fixez  toujours  votre  première 
attention  fur  le  fort  du  peuple  & fur  la  liberté  publique; 
mais  occupez-vous  auffi  d adoucir , de  calmer  toutes  les 
défiances,  & mettez  fin,  le  plus  tôt  poffible,  aux  différentes 
inquiétudes  qui  éioignent  de  la  France  un  fi  grand  nombre 
de  fes  citoyens , & dont  1 ’efîèt  contrafie  avec  les  loix  de 
fureté  & de  liberté  que  vous  vouiez  établir.  La  profpérité 
ne  reviendra  qu’avec  le  contentement  générai.  Nous  aper- 
cevons par-tout  des  efpérances , foyons  impatiens  de  voir 
auffi  par-tout  le  bonheur. 

Un  jour,  j’aime  à le  croire,  tous  les  François  indiftinae- 
ment  reconnortront  l’avantage  de  l’entière  fuppreffion  des 
différences  d’Ordre  & d’état , iorfqu’il  efi  queftion  de  tra- 
vailler en  commun  au  bien  public, 'à  cette profjiérité  de  la 
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pairie  qui  iiuéK.Te  également  tons  le*  citoyens  ; & cliacim 
doit  voir  fans  peine  que  pour  être  appelé  dorénavant  a 
(érvir  l’État  de  quelque  manière,  il  fulnra  de  s’être  rendu 
remarquable  par  fes  talens  ou  par  fes  vertus. 

En  même  temps  néanmoins , tout  ce  qui  rappelle  à une 
Nation  l’ancienneté  &.  la  continuité  des  fcrvices  cl  une  race 
honorée,  eft  une  diftinclion  que  rien  ne  peut  détruire;  dt 
comme  elle  s’unit  aux  devoirs  de  la  rcconnoiirance , ceux  qui, 
dans  toutes  les  claflfes  de  la  fociété , alpirenî  à fervir  efficace- 
ment leur  patrie,  & ceux  qui  ont  eu  déjà  le  bonheur  d y reufiir, 
ont  un  intérêt  à refpeacr  cette  tranfmiffion  de  titres  ou  de 
fouvenirs , le  plus  beau  de  tous  les  héritages  qu’on  puilie 
faire  palTer  a lès  enffins. 

Le  refpea  dû  aux  Miniftres  de  la  religion  ne  pourra 
non  plus  s’effacer;  & lorfque  leur  confidération  fera  prin- 
cipalement unie  aux  faintes  vérités  qui  font  la  fauve-garde 
de  l’ordre  & de  la  morale  , tous  les  citoyens  honnêtes 

. ».  / A Ni  ft  f'I 


Rr  /^.r-loirpc  niirnnt 


^rrol  int/nret  a ifl  insintcn 


elefendre. 

Sans  doute  ceux  qui  ont  abandonné  leurs  privilèges 
pécuniaires,  ceux  qui  ne  formeront  plus  comme  autrefois 
un  Ordre  politique  dans  l’État,  fe  trouvent  fournis  a des 
facrifices  dont  je  connois  toute  l’importance  ; mais  j’en  ai 
la  perfuafion,  ils  auront  affez  de  générofité  pour  chercher 
un  dédommagement  dans  tous  les  avantages  publics  dont  l’eta- 
bliffemcnt  des  Affemblées  Nationales  préfeme  l’efpérance. 

J’aurois  bien  auffi  des  pertes  à compter , li , au  milieu  des 
plus  grands  intérêts  de  l’État  , je  m’artêtois  à des  calcuk 


peribnnefs  ; mais  je  trouve  une  coinj^ennition  qui  me  ruiïif, 
une  compenfation  pleine  & entière  dans  l’accroirièinent  du 
bonheur  de  la  Nation,  & c’eft  du  fond  de  mon  cœur  cnie 
j’exprime  ici  ce  fentiment. 

Je  deiendrai  donc,  je  maintiendrai  la  liberté  cnnfîiiiition- 
ncüc  dont  le  vœu  général,  d’accord  avec  le  mien,  a confacrc- 
les  principes.  Je  ferai  davantage,  & de  concert  avec  la  Reine 
qui  partage  tous  mes  fèntimens,  je  préparerai  de  bonne 
heure  l’efprit  & le  cœur  de  mon  fils  au  nouvel  ordre 
de  chofès  que  les  circonftances  ont  amené.  Je  l’habituerai 
dès  fes  premiers  ans  à être  heureux  du  bonheur  des 
François,  & à reconnoître  toujours,  malgré  le  langage  des 
flatteurs  , qu’une  fage  Conflitution  le  préfervera  des  dangers 
de  l’inexpérience , & qu’une  jufæ  liberté  ajoute  un  nouveau 
prix  aux  fèntimens  d’amour  & de  fidélité  dont  la  Nation 
depuis  tant  de  fièdes  , donne  à fès  Rois  des  preuves  fi 
touchantes. 

Je  ne  dois  point  le  mettre  en  doute  ; en  achevant  votre 
ouvrage  , vous  vous  occuperez  fû rement  avec  fageflè  <&  avec 
candeur  de  l’affermiffement  du  pouvoir  exécutif,  cette  con- 
dition fins  lacpieiîe  'il  ne  fauroit  exifter  aucun  ordre  durable 
au  dedans , ni  aucune  confidéraîioii  au  dehors.  Nulle  défiance 
ne  peut  raifonnablement  vous  refler;  ainfi  il  eft  de  votre 
devoir , comme  citoyens  & comme  fidèles  Repréfentans  de 
la  nation,  d’aflurer  au  bien  de  l’Etat  & à fa  liberté  publi- 
que , cette  fiabilité  qui  ne  peut  dériver  que  d’une  autorité 
aélive  & tutélaire.  Vous  aurez  fûrement  préfent  à l’efprit 
que  fans  une  telle  autorité  , toutes  les  parties  de  votre 
^yfième  de  Conflitution  refieroient  à la  fois  fans  lien  & 
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fans  correfponclance  ; Ôl  en  vous  occupant  de  la  liberté  que 
vous  aimez  Sl  que  j’aime  aufTi , vous  ne  perdrez  pas  de  vue 
que  le  dcfordre  en  adminiflration,  en  amenant  la  confufion 
des  pouvoirs  , dégénère  fouvent , par  d’aveugles  violences  , 
dans  la  plus  dangereufe  & la  plus  alarmante  de  toutes  les 
tyrannies. 

Ainfi,  non  pas  pour  moi,  Mefiieurs,  qui  ne  compte  point 
ce  qui  m’eft  perfonnel  près  des  loix  & des  inftitutions  qui 
doivent  régler  le  deftin  de  l’Empire , mais  pour  le  bonheur 
même  de  notre  patrie,  pour  fà  profpérité,  pour  fà  puifîànce, 
je  vous  invite  à vous  affranchir  de  toutes  les  impreffions  du 
moment,  qui  pourroient  vous  détourner  de  confidérer  dans 
fon  enfemble  ce  qu’exige  un  Royaume  tel  que  la  France  , 
& par  fà  vafle  étendue , & par  fon  immenie  population , & 
par  fès  relations  inévitables  au  dehors." 

Vous  ne  négligerez  point  non  plus  de  fixer  votre  attention 
fur  ce  qu’exigent  encore  des  Légilîateurs , les  mœurs,  le  carac- 
tère Sl  les  habitudes  d’une  Nation  devenue  trop  célèbre  en 
Europe  par  la  nature  de  fon  efprit  & de  fon  génie , pour 
qu’il  puiffe  paroître  indifférent  d’entretenir  ou  d’altérer  en 
elle  les  fentimens  de  douceur,  de  confiance  Sl  de  bonté 
qui  lui  ont  valu  tant  de  renommée. 

Donnez -lui  l’exemple  auffi  de  ce?!  efprit  de  jufiice  qui 
fert  de  fauve-garde  à la  propriété  , à ce  droit  refpeété  de 
toutes  les  Nations,  qui  n’eft  pas  l’ouvrage  du  hafàrd,  qui 
ne  dérive  point  des  privilèges  d’opinion,  mais  qui  fe  lie 
étroitement  aux  rapports  les  plus  effentiels  de  l’ordre  public 
Sl  aux  premières  conditions  de  l’harmonie  fociale. 
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Par  quelle  fatalité , lorfque  le  calme  commençoit  à renaître , 
de  nouvelles  inquiétudes  fe  font-elles  répandues  dans  les  pro- 
vinces l par  quelle  fatalité  s’y  livre-t-on  à de  nouveaux  excès  l 
Joignez-vous  à moi  pour  les  arrêter,  & empêchons  de  tous 
nos  efforts , que  des  violences  criminelles  ne  viennent  fouiller 
ces  jours  où  le  bonheur  de  laNationfe  prépare.  Vous  qui  pouvez 
influer  par  tant  de  moyens  fiir  la  confiance  publique  , éclairez 
fiir  fes  véritables  intérêts  le  peuple  qu’on  égare , ce  bon  peuple 
qui  m’eft  fi  cher,  & dont  on  m’aflure  que  je  fuis  aimé  quand 
on  veut  me  confoler  de  mes  peines.  Ah  ! s’il  fàvoità  quel  point 
je  fuis  malheureux  à la  nouvelle  d’un  injufte  attentat  contre  les 
fortunes , ou  d’un  aéle  de  violence  contre  les  perfonnes , peut- 
être  il  m’épargneroit  cette  douloureufe  amertume. 

Je  ne  puis  vous  entretenir  des  grands  intérêts  de  l’Etat^ 
fans  vous  preffer  de  vous  occuper  d’une  manière  inflante  & 
définitive , de  tout  ce  qui  tient  au  rétabliffement  de  l’ordre 
dans  les  finances , & à la  tranquillité  de  la  multitude  innom- 
brable de  citoyens  qui  font  unis  par  quelque  lien  à la 
fortune  publique.  Il  efl:  temps  d’appaifèr  toutes  les  inquié- 
tudes ; il  efl:  temps  de  rendre  à ce  Royaume  la  force  de 
crédit  à laquelle  il  a droit  de  prétendre.  Vous  ne  pouvez 
pas  tout  entreprendre  à la  fois  ; auffi  je  vous  invite  à réfèrver 
pour  d’autres  temps  une  partie  des  biens  dont  la  réunion 
de  vos  lumières  vous  préfente  le  tableau;  mais  quand  vous 
aurez  ajouté  à ce  que  vous  avez  déjà  fait,  un  plan  fàge  & 
raifonnable  pour  l’exercice  de  la  juflice,  quand  vous  aurez 
affuré  les  bafes  d’un  équilibre  parfait  entre  les  revenus  & les 
dépenfes  de  l’Etat  ; enfin , quand  vous  aurez  achevé  l’ouvrage 
de  la  Conflitution,  vous  aurez  acquis  de  grands  droits  à la 
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r'ccoiinoinance  publique  ; & dans  la  continuation  fuccelFivc 
des  AfTemblées  Nationales , continuation  fondée  dorénavant 
fur  cette  Conflitution  même  , il  n’y  aura  plus  qu’à  ajouter  d’an- 
née en  année  de  nouveaux  moyens  de  profpérité  à tous  ceux 
que  vous  avez  déjà  préparés.  PuifTe  cette  journée  où  votre 
Monarque  vient  s’unir  à vous  de  la  manière  la  plus  franche 
& la  plus  intime,  etre  une  époque  mémorable  dans  i’hiftoire  de 
cet  Empire  î Elle  le  fera,  je  i’efpère,  fi  mes  vœux  ardens,  fi 
mes  inftantes  exhortations  peuvent  être  un  fignal  de  paix  & de 
rapprochement  entre  vous.  Que  ceux  qui  s’éloigneroient 
encore  d’un  efprit  de  concorde,  devenu  fi  néceffaire,  me 
EfTent  le  facrifice  de  tous  les  fouvenirs  qui  les  affligent,  je 
les  payerai  par  ma  reconnoifflance  & mon  affeélion.  Ne 
profeiTons  tous,  à compter  de  ce  jour,  ne  profefflons  tous, 
je  vous  en  donne  l’exemple,  qu’une  feule  opinion,  qu’un 
'lèul  intérêt,  qu’une  feule  volonté,  l’attachement  à laConffl- 
mtion  nouvelle  & le  défir  ardent  de  la  paix,  du  bonheur 
& de  la  profpérité  de  la  France. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  ROYALE,  i/po. 


